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. Louis R Mopliyé YÉ; eee la RP ibhques | 
Se _ Versailles (Seine-e GR à présenté par MM. P. Lamare 
ne : GERS et B.  Gèze. 
3 ES ARE Jean-Jacques Morer, Ingénieur-géologue adjoint au 
j ie PARTS B. R. G. G., 26, rue de la Pépinière, Paris (8°), présenté 
# de _. par MM. Raguin et Guillaume. 
Rx | _ Claude Gandiol, Étudiant, 6, avenue Daumesnil, 
Paris (12°), présenté par MM. A. F. de Lapparent et 
nm _ R. Lavocat. ; à 
1) IN Pierre Péreau, 24 rue Augustin-Thierry, Sevran 
Kaà (Seine-et-Oise), présenté par MM. Bourcart et Guil- 
AURPÉ Jaume. 
AUTRE J. Louis, Ingénieur civil des Mines, Lic. ès Sc., 11, rue 
M de la Part-Dieu, Lyon (Rhône), présenté par MM. Tho- 
| ral et Mazenot. 
Pierre Taltasse, Étudiant, 23, rue du Pré-St-Gervais, 
Pantin (Seine), présenté par MM. Bourcart et Chavan. 


: La Société de Coordination industrielle, 2, rue de 
Bretagne, à Vichy, présentée par MM. P. Lamare 
et P. Urbain. 

La Régie autonome des Pétroles, 27, rue de la Répu- 
blique, Saint-Gaudens (Haute-Garonne), présentée 
par MM. Schneegans et Michel. 


Sept nouvelles présentations sont annoncées. 
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COMMUNICATIONS  ORALES. 


Paul Fallot. — Observations sur la tectonique de la zone subbé- 
“tique dans la province de Murcie !. & 


André Paque.— _N ouvelles nor sur les alluvions anciennes 
du plateau de Vassincourt (Meuse). > HMS 


pee = Qu'il me soit permis de rappeler d’abord que la nappe de graviers 
fluviatiles du plateau de Vassincourt, ainsi que les limons qui les … 
recouvrent, sont en continuité morphologique vers le NW avec b 

une plaine alluviale très étendue située sur la rive droite de l’Ornain 
et qu’ils reposent en discordance sur les sables verts albiens for- 
tement ravinés. | 

La surface des sables verts est à la profondeur moyenne de 51 m 50, 

soit à l’altitude de 184 m 50 et à 28 m 50 au-dessus du niveau de 

la vallée. Ils forment ainsi la base, au sein du plateau, d’une are 

de vaste terrasse suspendue. 

Dès 1856, Buvignier ? émettait l’hypothèse que cette nappe 
était la trace de l’écoulement des eaux vers la vallée de l'Aisne, 
hypothèse reprise par M. Denizot® et étudiée en détail par M. Pattet. 

C’est dans la masse des graviers, épaisse de 4 m. environ, 
qu'ont été faites, au cours de 1943, diverses trouvailles dont je "4 
me suis attaché à déterminer les positions relatives. EN 

Les pièces présentées ici, déterminées très obligeamment par 
M. Vaufrey, ont été mises à jour comme il suit : 


a nf CrptétiT lié cn dada tits 


“RE 1° Une 6€ molaire inférieure gauche d’Elephas antiquus 
EX. typique, molaire de petite taille à lamelles relativement minces, 
4 mais rentrant dans les limites de variabilité de cette molaire, 


x 


trouvée à 1 m 55 au-dessus du niveau des sables verts dans une 
poche argilo-sableuse allongée (pièce pes le 7 juin dernier)® 


1. Cette note est destinée au Bulletin. | 
2. Bulletin S. G. F., 1856, p. 870-871. 

3. C. R. somm. S. G. F°;"1919; p. 133. 

4 Mémoires $S. G. F., nouvelie série, n° 32, t. XIV, fase. 4 

: 5. C. R. somm. S. G. PF, n° 11, 7 juin 1943, p. 183-135. 


e d'Elep hôs DRE jeune: à PACS htm 00 Se 
sables verts (surcreusés à cet endroit de 0 m 10 
partie inférieure de graviers sableux bien lités et 
ne zone uée- de poches d’ argile sombre. RE M À 
L fragment de molaire d'Elephas QUE trouvé à la 
out inférieure des graviers. + ; 
La Une côte de mammifère, de 63 cm de longueur, ee a 
Rhinocéros, trouvée à 1 m 35 environ de hauteur dans une 
aînée inclinée de sables gris fluviatiles assez fins. : NT 


5 Une côte semblable a été 1e ae FPS dans le He 2 a 


; 6e Une 4e nr pie be d’Elephas ones 
Se haute fréquence laminaire (12) ne permet pas de penser à 
:  Elephas Trogontherii. Donc mammouth typique sibérien. Cette 
| pièce a été dégagée à 1 m 10 de hauteur dans une large lentille 
 d’argile compacte noirâtre. 


2 
te 7° Un fragment de molaire d'Elephas antiquus trouvé à la 
4 
4 


| surface même des sables verts. Ce fragment rappelle la 2° molaire, 
très roulée, présentée le 7 juin dernier et dont la fréquence 
Jlaminaire (6) est incompatible avec un type archaïque, les surfaces RE 

_ d’usure des lamelles, très caractéristiques, faisant, d’autre part, 

| écarter le type Trogontherii. 

Il n’y a donc peut-être pas dans ce tient l’association de 

| faunes observée ailleurs .et exposée par certains auteurs ; les élé- 

. ments de la faune chaude semblent plutôt se trouver à deux niveaux 

_ différents, alors que l’élément de la faune froide occupe une position 

_ intermédiaire et voisine d’une zone assez constante dans la carrière, 

_ marquée, comme en festons successifs, par des traînées de sables, 

_ par des lentilles et des poches incurvées d’argiles sombres, dans la 
masse desquelles sont empâtés des graviers isolés dont les positions #4 
indiquent des directions de poussées et de compressions de sens MU 
divers. Ces argiles, comme les sables, restent d’ailleurs encadrées r4 
par la masse des graviers fluviatiles à stratification entrecroisée 
où horizontale et leur dispersion même, comme l’absence de tout 
élément calcaire rayé ou concassé, fait penser à des dépôts très 0 
locaux, soumis parfois à des compressions et à des rebroussements 2 
(à l'échelle de quelques décimètres d’ épaisseur et de quelques mètres 
de longueur), mais dont l’ensemble écarte, à mon avis, l’idée de 
solifluxion, c’est-à-dire de glissement massif sur une pente de tout 
un dépôt sédimentaire. 

Cette zone « festonnée » pourrait donc être la trace d’une période 
glaciaire, située entre deux périodes chaudes assez longues et. 
relativement anciennes, puisque l’on est en présence d’une terrasse 
dont la base est à 28 m et le sommet à 34 m au-dessus de la vallée 
actuelle et que cette plaine alluviale fait partie d’une vallée anté- 


rieure et indépendante. 


« 
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tionnel e 


« évolué » des molaires qui les Ronan contrastant avec 
quité de ces alluvions de plateau, lesquelles semblent appart 

à une nappe alluviale indépendante du réseau hydrographiqu 

La présence d’une molaire de Mammouth de type « sibérien » at 

de telles alluvions + à PrOUvÉE ce dont on se doutait déjà : ne Je. Î 


nologique. 
Se 


COR ÉCRITES 


R. Barbier. — Complément à une note récente sur le Flysch des. 
Aiguilles d’Arves. Ù | La] 


Une modification, destinée à éviter toute confusion, va pu être. 23 
apportée en temps utile à ma récente note sur le Flysch des Aiguilles 
d’Arves 1, Le terme de « grès d’Annot » y a été employé au sens 

. large de formation gréseuse supérieure du Nummulitique autoch- 

= ‘ tone des Alpes. Mais on sait qu’en réalité ces puissantes formations 

détritiques terminales portent des noms divers suivant les régions : 
«grès d’Annot » dans les Alpes méridionales, « grès du Champsaur » 
au sud du Pelvoux, « grès de Tayeyannaz ».en Haute-Savoie et en 
Suisse. Les opinions de J. Boussac, L. Bertrand et A.F. de Lappa- 
rent, citées dans la note précédente, se rapportent aux « grès ‘4 

- d’Annot » et les découvertes de M. Lugeon et L. Moret aux « grès > 
de Taveyannaz ». Le Flysch des Aiguilles d’Arves étant géogra- 
phiquement intermédiaire entre ces deux formations, c’est à toutes 
deux que s’appliquent nos comparaisons et conclusions. 5 re 


x Reynold Barbier. — Découverte de Nummuluique dans la cou- 
0 verture du Massif du Grand Châtelard (Rocheray), près de Saint- 
re Jean-de-Maurienne (Savoie) 

La feuille de Saint-Jean-de-Maurienne, au 1/80.000€, montre le 
massif cristallin du Grand Châtelard comme recouvert en série 


14 normale par du Trias suivi de « Lias calcaire », puis de « Lias schis- 
À] teux ». 
à M. Gignoux et L. Moret avaient déjà indiqué, dès 1930, que les 
É choses n'étaient pas si simples et qu'il y avait eu « des décollements 


; dans la couverture mésozoïque, laquelle a subi des translations 
4 d'ensemble par rapport au vieux massif cristallin » ?, 


1. C. R. somm. S. G. F., 1943, p. 214-216. 
2. M. Gienoux et L. MORET. Un itinéraire géologique à travers lés Alpes 


ter de Voreppe à Grenoble et en Maurienne. Ann. Univ. Grenoble, 2e trim., 
p. 66. À 


à IS à 
étude 


ias, que du « Lias calcaire » et du « Lias schisteux ». 


bancs ou en dalles, et alternant, par place, avec des caleschistes 
_ de même allure : les surfaces altérées montreñt de nombreuses 
petites Nummulites noires. Are 
| Ces calcaires forment, aux environs de Montvernier, deux poin- 
_ tements qui apparaissent sous les grands cônes d’éboulis qui 
_ occupent ici tout l’espace entre la falaise inférieure cristalline 
. et la falaise supérieure, au moins en partie liasique. Le premier se 
trouve le long d’un sentier orienté est-ouest et allant du Noirey 
à la Monta et Montpascal ; le deuxième, que j’ai découvert en 
compagnie de M. Gignoux dans les tranchées de la route entre 
. l’église de Montvernier et la croix cotée 824 (plan directeur au 
1 /20.000€). | 
. Mais les grands cônes d’éboulis qui se trouvent au pied de la 
_ falaise supérieure montrent partout de nombreux éléments des 
_ mêmes calcaires à Nummulites. La base de la falaise est partout 
. formée de calcaires à Bélemnites du Lias inférieur et, vers le Nord- 
. Est, de schistes noirs du Lias supérieur. C’est donc dans la falaise, 
. pratiquement inaccessible par le bas, qui domine, au Nord, le replat 
* de Montvernier que se trouve l’affleurement principal, dont l’étude 
. devra être poursuivie par le haut cette fois. 
L'intérêt de cette découverte est double : 
| Stratigraphique, car elle nous fait connaître ce qu’a été, au Num- 
_ mulitique, la couverture des massifs cristallins externes au nord 
_ du Pelvoux. Seul, en effet, le petit affleurement encore énigma- 
_ tique de la Rochette près Fontcouverte avait, dans cette zone, 
été rapporté au Nummulitique, mais sans preuve paléontologique ?. 
T'ectonique, puisqu'elle montre péremptoirement l’existence, dans 
la couverture du Grand Châtelard, de décollements importants, 
qui, seuls, peuvent en expliquer la présence. 


_ Gaston Astre. — Bois silicifiés sur les coteaux de la Seilhonne. 


. Quand on parcourt les coteaux de l’Est immédiat de Toulouse, 
dans le bassin de l’Hers, on trouve à la surface des champs, surtout 
entre les vallées de la Sausse et de la Seilhonne, des bois silicifiés. 
Ils ne sont pas très rares dans les lieux suivants : sortie de Tou- 
louse, grande tuilerie de la route de Lavaur ; — domaine de Gramont, 


1, W, Kixran et J. RéÉvi. Etudes géologiques dans les Alpes occidentales’ 
Mém. Carte Géol. France, 1904, t. Ier, p. 104. 


DU 


HPACE sont des calcaires gris à patine très claire, bleutée, en gros 


LE 
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la tuilerie, rive droite de l’Hers ; — château de Gramont, abords de : 
la route ; —— Vidailhan, métairie voisine de Gramont ; — Balma, 
château de Tegra, sur l’éperon terminal entre Hers et Seilhonne ; 
— Montrabe, lieu dit Marignac, à l’Est du village ; —- le Pin Balma, 
métairie de Portier, au Nord-Ouest de la commune ; — Mondouzil, : 
autour de la métairie de Bordeneuve ; — Lavalette, plaine de la 
Sausse, vers Rougé; — Lavalette, château de Ravy ; + Mons, 
la Quillerie, sur la croupe qui confine à Lavalette. 

Jaspes xyloïdes de teintes variées (gris, bruns ou rougeâtres), 
lourds et opaques, ces bois silicifiés se présentent en fragments 
assez anguleux. Parfois ils montrent des angles un peu arrondis et 
des arêtes mousses ; mais, souvent, ils ont conservé l’allure initiale 
du bois déchiqueté, avec saillie de forts éclats. Jamais l’érosion 
ne les a usés à l’état de vrais galets roulés et arrondis, peut-être 
en raison de leur ténacité. Les plus gros échantillons atteignent 
25 cm ; leurs dimensions normales sont de 10 à 20 em. 

Au cours de leur épigénie en opale ou silex, ces bois subirent 
une silicification si forte que, malgré leur structure xyloïde des 
plus nettes (couches concentriques et fibres longitudinales), les 
détails des tissus n’ont pas été — contrairement à ce qui advient 
souvent — assez respectés pour que l’on puisse dire, d’après l'examen 
microscopique de coupes, de quelles espèces d’arbres il s’agit ; 
la découverte d’échantillons mieux conservés permettra peut-être 
cette détermination. Les troncs les plus gros avaient un diamètre 
d’au moins 25 cm. . 

La position de ces bois silicifiés est quelconque : sur les hau- 
teurs (la Quillerie, 220-230 m ; Portier, 190-195 m), sur les pentes 
(Bordeneuve, 200 m ; Ravy, 195-200 m ; Marignac, 160-170 m) et 
parfois en plaine, où ils ont pu échouer et où on les observe rarement, 
parce que moins dégagés. Mais toujours ils sont en surface, débris 
démantelés de vieilles alluvions culminantes, telles qu’on en rencontre, 
avec leurs galets quartzeux du type du Massif central, à Balma, 
Montrabe ou Mons (cailloutis élevés et, dépôts de remaniements des 
plateaux). Situées à 80 ou 100 m au-dessus de l’Hers actuel et 
de la Garonne, ces alluvions datent du Pliocène supérieur ou d’un 
Quaternaire ancien ; cela nous dit l’époque à laquelle les jaspes 
furent entraînés vers le Tolosan. 

Quelle était leur origine ? Car rien d’analogue n'existe dans 
les terrains du pays. Ils ne purent provenir que de l’Est ou du 
Sud-Est : et d’ailleurs dans le bassin du Dadou (région de Graulhet), 
où l’on en trouve aussi en surface, dévalés en contrebas d’alluvions 
des plateaux, ils sont plus gros, ce qui annonce plus proche le gîte 
initial. En effet, le point de départ de tous ces jaspes se localisait 
plus à l’Est encore, dans les argiles à graviers quartzeux qui cein- 
turent le Massif central et y représentent les restes de terrains 
disparus, au même titre qüe les galets de lydiennes qui y sont 
relativement fréquents. C’est aux temps éocènes que s'étaient 
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cueillant ainsi à l'état r 


çon 
rincipa 


els qu'ils se trouvent sur les coteaux de la Seilhonne, ces jaspes 


Le 


SR : 
de jaspes xyloïdes. n'a 
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| tion, phénomène où l’évaporation joue un grand rôle ; ils sont 
en outre patinés, rubéfiés, avec le « vernis » qu’acquièrent les 
cailloux en climat chaud et sec. Ce caractère, le possédaient-ils 


_ tion permet de conclure : certains d’entre eux ont, par plages, une 
h jolie croûte surajoutée de petits cristaux (de 1 à 2 mm) de quartz 
er: yalin, bien limpides et parfaitement formés, qui n’ont pu naître que 
lentement, après la silicification initiale des bois en jaspes, dans 


raient stables, conditions qui sont du Massif central et nullement 
_ des coteaux argileux de la Seilhonne. Or ce revêtement siliceux, 
_… né surtout dans des {fentes qui ont ultérieurement éclaté, scelle 
la patine désertiqus des jaspes. puisqu'il recouvre en certains points 
- leur vernis, leur rubéfaction : l’action désertique est donc anté- 


_ rieure au transport des blocs et se rattache aux périodes de chaleur 


sèche qui affectèrent le Massif central en des temps anté-plio- 
cènes. Dans cette marque des jaspes, la chaleur a laissé plus de traces 
que le vent ; car les critères si évocateurs de ce dernier (vermicu- 
lations, alvéoles, facettes) n’y sont ni fréquents ni accentués, ce 
qui pourrait en vérité résulter simplement de la résistance que la 
ténacité du jaspe oppose à la corrosion par le vent. 

Il ne faut donc pas confondre cette patine avec celle, plus spéciale- 
ment éolienne, que plus tard le loess quaternaire allait donner à 
d’autres cailloux du Tolosan. Les jaspes devaient bien subir les 
tempêtes de ce loess ; mais comme ils étaient déjà très intensément 
patinés, ils ne purent en recevoir qu’un parachèvement de leur 
lustrage. * 


Georges Dubois et Mme Camille Dubois. — Remarques 
sur le Quaternaire et les tourbières de la Montagne limousine de 


Millevaches *?. 


1. Cette note avec 3 figures paraîtra au Bulletin, 


n arqués de puissantes actions atmosphériques et présentent 
aciès désertique ; eux-mêmes résultent d’un processus d’impré- 


avant de quitter la bordure du Massif central et de la Montagne 
e Noire, ou ne devaient-ils l’acquérir qu'après leur transport dans 
Ja région toulousaine ? Minutieuse, mais probante, une observa- 


une région où la silice abondaïit et où les bois silicifiés demeu- 


oulé les f pe 


199 figures, 36 planches hors texte. Didier : Paris- Toulouse. k 


données sommaires sur l’anatomie osseuse de l’homme, s’ajoutent … 


d’un chapitre spécial, étant donné l'importance des découvertes 


F.-M. Set et He Med De Premiers Hot | 
Précis d’Anthropologie Préhistorique. 1 vol. in-8° raisin, 462 pas 


Ce nouveau précis d’Anthropologie préhistorique vise à fourr 
instrument de travail à tous ceux que PIRoCPUDE le passionnant 
blème des origines de l’humanité. ARRETE ET - 

Une première partie : « L'Homme et ses Gcipines: » contient l'essentie 1 
de ce qu’il convient de savoir pour étudier la préhistoire. A quelques «À 


les grandes divisions raciales actuelles. Les singes fossiles font l'objet % 


récentes de l’Australopithèque et du Paranthrope qui sont venues "2 
compléter harmonieusement nos connaissances fragmentaires sur +2 
ce point. L’Homme est ensuite considéré dans le cadre normal des 
transformations paléontologiques et les diverses positions adoptées 
par les auteurs contemporains : Polyphylétisme, Ologénèse, Mono- 
phylétisme sont exposées et discutées avant de se rallier à la dernière. 
Enfin, un essai sur la Chronologie du Quaternaire permet de se 
faire une idée sur l’âge relatif de l'humanité. Un tableau Fe 
résume tous les résultats acquis. 

L'étude des restes fossiles constitue la deuxième partie, qui se | 
décompose en quatre chapitres : Le Problème anthropien, Le Stade 
de Néandertal, l'Épanouissement des races au Paléolhitique supérieur 
et la Période de transition du Mésolithique. 4 3 

Chaque chapitre débute par un long exposé où sont décrits avec LE: 
minutie le climat, la flore, la faune, l’outillage, l’art et la répar- 
tition géographique des gisements. Abondamment illustrées de … 
documents dont beaucoup sont originaux, ces descriptions cons- j: 
tituent de précieux documents d’étude, indispensables pour tout E. 
préhistorien, Au point de vue anthropologique, les éléments sont 
étudiés par ensembles raciaux constituant chacun une étape de la 
vie de l’humanité. On a considéré à part une série d’êtres mystérieux, 
anatomiquement intermédiaires entre le singe et l’homme : les Anthro- 
piens dont on a discuté les caractères et le psychisme. 

Enfin, dans une troisième partie, « La Stabilisation des races », 
on a essayé de mettre de l’ordre dans cette époque extraordinairement 
confuse qu'est le Néolithique. 

La période mégalithique et celle du Cuivre ont été également 
envisagées. L'ouvrage s'achève au seuil de la Protohistoire. 

En quelques pages de conclusions ont été proposés les points 
essentiels qui semblent définitivement acquis par la science préhis- 


torique quant aux origines de l'humanité et au mécanisme de son 
développement morphologique, 


propos de Font DrÉnE tent. le R. P. LATE RTE a D'tait J 
ion à la publication récente de L' Évolution Régressive de MM. Salet 
Lafont, Ces auteurs, prenant acte de l'incapacité dans laquelle nous 


_ développements de la vie, proposent une nouvelle théorie de l'Évo- 
lution, qui, selon leur désir, doit être en conformité avec la doctrine 

catholique. Ë 

Pour eux, la succession complète des êtres aboutissant à 
_ l'Homme aurait été réalisée avant le Primaire. C'ést le péché originel, 
commis par le premier couple humain, qui vint perturber l’ordre 
_ harmonieux établi et marqua la fin de âge d'or. Depuis cette époque, 
nous assisterions à une dégradation progressive des espèces végétales 
et animales. - 

: L’Imprimatur catholique a été accordé par S. E. Mgr Gaudel, 
évêque de Fréjus et de Toulon, ancien professeur à l’Université de 
Strasbourg, qui, dans une lettre très nuancée, en a précisé la portée : 

« Du point de vue théologique, puisque votre thèse entend respecter 
et respecte, en fait, les données de la foi, elle peut être soutenue 
Cependant, l’évolution régressive n’est pas la seule hypothèse qui 
interprète les faits donnés : elle reste une hypothèse qui vaut ce das 
_ valent les raisons apportées en sa faveur » (p. 300). 

| En fait, cette théorie, toute entière basée sur des arguments sans 
valeur probante, ne saurait trouver crédit auprès des Paléontologistes 
qui y verront plutôt comme une projection à rebours du film, combien 
incomplet, de l’histoire de la vie, ou la démonstration d’un para- 
doxal théorème. 


Led M el de Mind à bi 


G. Délépine. — Les faunes marines des Asturies (Espagne). 
Mémoires de l’Académie des Sciences de l’Institut de France, t. 66, 
p. 1-122, pl. I-VI, 1948. 

Dans la première partie l’auteur donne une vue d’ensemble des 
terrains primaires en Asturies : Silurien, Dévonien, Carbonifère à 
l'Ouest (et en Léon au Sud) ; Silurien et Carbonifère seulement à l'Est 
du méridien d’Oviedo. Partout, transgression carbonifère : sur Dévo- 

_nien supérieur à l'Ouest, sur Dévonien moyen puis directement sur 
 Ordovicien en allant d’W en E. 

Au point de vue tectonique, deux traits : virgation remarquable 
des lignes structurales (carte, p. 5), prédominance des plis isoclinaux 
avec failles d’étirement et chevauchements. 

Suit la description des gisements fossilifères, la succession des 
faunes (biostratigraphie : tableaux, p. 30-31), puis la comparaison 
entre les faunes moscoviennes des Asturies et celles de l’Europe orien- 
tale (Russie, Hongrie, Alpes), de l’Asie orientale (Chine et Indo- 
Chine), de l'Afrique du Nord, du NW de l’Europe. 

De ces comparaisons il ressort que : 10° les Asturies sont la seule 
région en Europe occidentale où sont connues d'importantes forma- 
tions calcaires à fusulines, comparables à celles du bassin de Moscou 


nous trouvons de donner une explication cohérente et complète des 


et ve 1 VOaetie AT d ja ne By dé la Mecs ; 20 le 
| avec formation de veines exploitables s'établit ere 
k au Westphalien supérieur, donc plus tard que dans le NW de l'Eu rc 
‘(de même en est-il en Afrique du Nord ; 30 renfermant, en fait d de goni a- 
mcititenr. les mêmes espèces que. dans a NW de l’Europe, 1 | Carb 
_ nifère des Asturies fournit le terme de comparaison interméd aire 
qui permet d'établir un parallélisme précis entre les subdivisions « 
_ Carbonifère de Russie et celles du bassin franco-belge. U 
x d'ensemble (p. 42) groupe les éléments principaux de cette Es È 
; raison, | 

La deuxième partie du Mémoire comprend la description détaillée s: 
des espèces fossiles : Céphalopodes, Lamellibranches, Bréchiopodes. 4 
Un appendice contient la description des variétés nouvelles PUR 
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_ linidés par le regretté J. Gubler. SCENE 
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| Edmond Rothé. — R Les Dhibléments as ire leurs ne A se 
_ leurs effets. Paris, Flammarion, 1942, 242 pages, 29 figures. rta* *C. 


Dégagé de tout appareil mathématique, cet ouvrage est destiné 2. 
aux lecteurs de la Bibliothèque de Philosophie scientifique. Une 
première partie est consacrée à l'étude des causes des séismes : la, 
découverte de foyers séismiques à grande profondeur, l’importance 
des corps radioactifs sont des éléments nouveaux qui permettent de … 
tenter une explication de l’orogénie et des tremblements de terre. 
La deuxième partie traite des observations macroséismiques et des … 
rapports de la séismologie avec les autres parties de la géophysique. 
Enfin un dernier chapitre présente aux lecteurs les récentes hypo- 
thèses qui éclairent la géologie profonde de notre Globe, en parti- 
culier celles de courants de convection thermique à l’intérieur de la 
Terre et leurs relations avec les phénomènes séismiques, volcaniques 
et magnétiques. / 


Edmond Rothé. — Questions actuelles de géophysique théorique 
et appliquée. Paris, Gauthier-Villars, 1948, 427 pages, 127 figures. ; 
Ce volume n’est pas un traité de géophysique mais « plutôt un 
ouvrage de mise au point qui s’adresse à l’honnête homme de société », 
Les sujets traités font partie des questions professées et commentées 
devant les élèves et les auditeurs des cours publics de l’Institut de 
Physique du Globe de Strasbourg. Dans l'immense domaine de la 
Géophysique, l’auteur a choisi un certain nombre de questions que 
des travaux récents ou des théories nouvelles ont mises à l’ordre 
| du jour. 
LA Les géologues s’intéresseront plus particulièrement aux chapitres où 
A sont évoqués la constitution de la Terre, les mesures de la gravité sur 
“ terre et en mer et leur interprétation, l’isostasie et les travaux géo- 
chronologiques de l’école suédoise ; l’auteur a également porté son 
attention sur le problème de la radioactivité dans l'écorce terrestre 
et développé à côté de ses recherches personnelles sur la prospection 
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e 
ds 7 AO orogéniques ; un. 
io, ns et aux récents travaux de Fe 
se seu point des grands progrès réalisés par 
rt et des interprétations qu'on peut donner 
ne Hour du magnétisme terrestre termine Pouerabes tu 
Date Furon. — + Géologie de la’ Guinée Pt tte Publi- Ya 9 - 
mn du res d'Études ou et miniètes coloniales, n° Ag, Pre 
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, ltude. est: une mise au PE de nos connaissances PAT Lé LS 
su Guinée française. Le Primaire y est ‘complet, comportant une 
brèche et des grès feldspathiques représentant l'épisode continental ï 
| onhuromen: des schistes, pélites et radiolarites correspondant ENT OU 
- dépôts de la première mer primaire (cambrienne ?) ; un conglomérat 
let des grés ordoviciens ; des schistes à ro ee RS RETR et 
des grès dévoniens. 

_2. Formulaire technique du Géologue. 1 vol. de la collection 
Ex Savoir en histoire naturelle, 214 pages, 81 figures. PRE, 1943, Leche- 
valier, éditeur. 

Ce: petit volume est destiné aux amateurs débutants. ïl contient 
_ des renseignements sur l’enseignement, l'observation sur le terrain, # AS 
_ la récolte, l’étude et la HORSON Een des roches et des fossiles. 
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G. Aubert. — 1. Travaux récents sur les sols Étienne (Ex. de la 
Revue de Botanique Appliquée et d'Agriculture Tropicale, Muséum N. 

d'H. N. Lab. d’Agronomie Coloniale, Paris. 22° année, 1942, n° 254- 
 255- 256 (oct., nov., déc.), pages 495 à 500). 

2. Rapports entre les caractères des sols (types génétiques et 
nature des roches-mères) et leur vocation culturale. (Académie d’Agri- L 
culture de France, extrait du P. V. de la séance du 14 avril 1943). 
Alençon, 1948, 4 p. 
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G. Aubert et G. Lejeaille. — Observations sur l’évolution de la 
nappe phréatique en zone irriguée, à Relizane (Algérie). (Ministère de 
* l'Agriculture et du Ravitaillement. Direction générale du Génie 

Rural et de l’'Hydraulique agricole. Ex. des Annales, fascicule 67.) : 
Paris 1943, 11 p., 1 pl, 5 fig. ane 


_ Georges Denizot. — Titres et Travaux scientifiques. Notice sur 12) 
les recherches de Géologie. Marseille, 1939, Supplément 1943, 126 p., An 
12 pl. 
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Le procès-verbal de la précédente séance est lu ct ado 


Le Président proclamé membres de la Société 2e je 


Paris (11°), présentée par Mme Mémin et M. 
MM. E. Revert, Professeur au Lycée de Châteauroux, 94, av. 
de Déols, Châteauroux (Indre), présenté par MM. Bar- 
rabé et Molle. ue” 4 TER 
Pierre Duclos, Étudiant, 155 bis, rue de Rennes, Paris (6e), : L 
* présenté par MM. Charles Jacob et Jacques Michou. 


Robert Crespelle, Notaire à Souillac (Lot), présenté par ÿ V 
le Président et M. Urbain. É ARE 
Jean-Marie Chandellier, Élève à l’École des Mines de 
Paris, 270, rue Saint-Jacques, Paris (5e), présenté par 
MM. A. Demay et G. Lucas. | D 
Léon Visse, Instituteur, Étudiant en Faculté des Sciences, # À 
. 106, rue. de Grasse, Vouël (Aisne), présenté par 
MM. Piveteau et de Lapparent. 2 


La Société Amicale des Géologues amateurs, 59, avenue 
des Champs-Elysées, Le Perreux (Seine), présentée 
par MM. Ribes et Soyer. 


Quatre nouvelles présentations sont annoncées. 


COMMUNICATIONS ORALES 2 


G. Deicha. — Paléohydrologie de la nappe des Sables supérieurs 
parisiens. 


La nappe phréatique des sables stampiens du Bassin Parisien 
et plus particulièrement le niveau d’eau que retiennent les Marnes 
à Huîtres, sont classiques. Cette nappe est beaucoup trop faible pour 


\ . . sa . . 
rendre les services dont l’agglomération parisienne a besoin ; aussi 


= 


avait-on songé à la renforcer artificiellement. La raison de cette 
carence est le morcellement de la nappe qui n’est plus qu’une entité 
géologique : l’érosion l’a, en effet, découpée en fragments, parfois 
minuscules, perchés au sommet de buttes-témoins. En un mot c’est 


e q meurt : RS en RS Lens où le niveau u hydrosta- 
1e ac co onservé une eertaine DS les puits descendent, profon- 
nt. bee LE ÿ 
l'est Lao au à ce niveau Pretiute a ‘dû monter plus haut : 
résence de dépôts lacustres à la surface des sables est un ArCUAOUT PS 
ment qui invite à attribuer dans le passé plus d'importance à cette ( 
nappe. H m’a semblé intéressant d’en EL le rôle dans d'HÉS ANNE 
| toire. géologique du Bassin. 
La mer oligocène a créé au fond du golfe parisien les Ton 
te (lithologiques préalables à l'établissement d’une nappe aquifère 
importante : après avoir garni la cuvette parisienne de dépôts 
_ marneux imperméables cette mer en à parachevé le comblement 
par des sables. | Pa 
3 Cependant, lorsque les vagues marines ont abandonné le sable, MS 
_ ce sont d’abord les vagues continentales des dunes qui s’en sont 
… emparées. Mile H. Alimen nous a décrit le climat désertique de cette 
époque. Sous un tel climat la nappe phréatique se terre profondé- 
ment sous le sable desséché, elle laisse le vent fouiller sur une grande 
épaisseur. Mais il me semble utile d’admettre qu’au moment même 
où les dunes se fixent, sous l’influence probable d’un climat moins 
aride, le niveau hydrostatique monte. Il finit par recouper, aux 
_ points bas, la surface topographique ondulée : l’eau apparaît dans 
les creux en une série de flaques. Cette eau est d’abord plus ou 
moins saumâtre : derniers vestiges des eaux marines qui avaient 
abandonné le sable, ou influences marines contemporaines, cer- 
‘taines pour la bordure méridionale du Bassin :. Mile H. Alimen a 
comparé le paysage de la fin du Stampien parisien au paysage 
actuel du Tchad. J’insisterai cependant sur le fait que c’est un 
paysage installé sur des dunes mortes ?. 
Avec quelques fluctuations le changement climatique qui avait 
donné naïssance aux premières flaques s’affirme. Le niveau monte 
encore s’appuyant au Sud sur la surface libre du grand lac de Beauce. 
Au Nord aussi les eaux, où les dernières traces marines ont défi- 
nitivement disparu, s’étendent; à leur surface s’épanouissent 
des nymphéas. La circulation de ces eaux à travers les sables four- 
nit l'explication des faciès siliceux, marqués surtout au voisinage 
et au Nord de Paris .(Meulière de Montmorency). 
L'origine de la silicification qui, à la même époque, pétrifie des 
troncs entiers d’arbres, semble être la même. Ce phénomène de 
migration et de dépôt de la silice a d’ailleurs probablement été Re: 
favorisé par des conditions climatiques particulières ?. 


1. H. ALIMEN. Étude sur le Stampien du Bassin de Paris. Mém. Soc. Géol. 
de Fr. (N. S.), Mém. 31. Paris, 1936. 
* 2. G. GARDE. Description géologique des régions situées entre le Niger et le 
Tchad. Thèse Paris, Mont-Louis, Clermont-Ferrand, 1910. 

8. P. Grorce. Les sédiments de la Champeigne tourangelle. Bull. Soc. Géol. 
de Fr. (5), t. XII, p. 251-260, Paris, 1942. 


SE Es Venus des allées ct Ra au 

_cification des termes inférieurs du Tertiaire 

Née des conditions géologiques des derni 

la nappe phréatique des Sables supérieurs sembli 

rôle essentiel dense l’évolution continentale du Ré et : 
parisien. DU 

On peut prévoir que la PER En Éppertities comme 
l’armature de la synthèse stratigraphique verticale des dépôts 
continentaux, en fournissant la clef de la filiation causale CEE 254 
dépôts. F0, Pa ; LE ASC 

M. Jodot fait remarquer que ces observations sont vu rapprocher de 

la silicification d’une Natica crassatina du Stampien qui fut trouvée 
meuliérisée à la base des argiles de décalcification des meulières ds," 
Beauce à Cormeilles-en-Parisis. té R. somm. S. G. F:, ee P- 15. 


TE 


ÉRaou Giret. — citons l'étude rouen Pr tecto-. 4 


nique de la bordure nord du massif de Mayenne ?. 


A. Chavan.— Sur la portée d’un remarquable Alar gisement des. +14 


côtes chez les Vénéricardes. 
[a r 4 

Dans une note en collaboration avec M. Marc Fischer t, j'ai 
décrit en 1937 une Venericardia V'ignesi singularisée par P'élargis: 
sement notable de ses seules côtes moyennes. 

Le rapprochement de cette forme étrange et d’une analogue du 
tertiaire patagonien, V. tehuelchana VON IHERING, n’aurait alors 
offert qu’un intérêt de curiosité si l’une et l’autre espèce n ’avaient 
également présenté les mêmes détails de charnière, qui me firent 
les ranger au voisinage des Cyclocardia, attribution confirmée par 
la suite *. 

Le caractère de l'élargissement des seules côtes moyennes et 
celui d’une charnière de Cyclocarde étaient bien corrélatifs. Des 
recherches ultérieures «m'ont permis en effet d’observer l’exis- 
tence d’autres espèces possédant associés ces caractères. L’une, 
V. Dalli vox InErING, voisine de tehuelchana dans la même forma- 


1. M. AUZEL. Premiers résultats d’une étude des meulières du Bassin de Paris. 
Rev. Géogr. Phys. Vol. III, p. 308-362, Paris, 1931. 

2. L. Cox. Sur les CHA trES silicifiés de la Haute Brie. C. R. somm. S.G.F., 
4 mai 1942, p. 73-75. 


8. Cette note présentée par M. BarRABÉ, avec 2 figures, est destinée au Bul- 
etin. 


4. C. R. somm. S. G. F., 1937, no 3, p. 26-27. 
5. Journ. Conchyliologie, vol. 84, 1940-41, p. 102. 
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Anne (Nigeria ritannique), que son auteur rapproche 
ne ‘très différent du même gisement, « C. » costaenodu- 
LON, à sommets nfléchis et lamelles latérales : d’une 


quilatérale et transverse, ornée de 10 à 12 côtes rayonnantes 


s’accentuent en s’espaçant et s’élargissant dans'Fa région moyenne 
de la surface ; il s’en trouve là, deux très larges avec, comme chez 
M Vignesi, une “ha huéétion transversale de barres granuleuses- en 
| succession régulière ; on observe aussi, sur la face interne, sen 
* ondulations du test en correspondance avec ces côtes. 


Se différent des autres et dans une contrée intermédiaire, laisse à 
_ penser qu’il s’agit d’un sous-groupe différencié des Cyclocardia 


plutôt que de variations convergentes épisodiques. Un autre jalon 


de ce phylum possible serait « Cardita » paucicostata SANDB., de 
l’Oligocène allemand, d’après la figure originale. 

Quelque intérêt que présentent et ce groupe et la confirmation 
du rapprochement effectué de Vignesi à tehuelchana, je ne l’aurais 
pas souligné s’il n’existait en outre une Cyclocardia à côtes habi- 
tuellement régulières, mais qui montre aussi parfois un élargisse- 
ment ou un espacement inégal de ses côtes moyennes. C’est « Car- 
dita » pusilla DEsx., de l’Auversien du Guépelle. 

Chez cette petite espèce, visiblement à l’aube de la différencia- 
tion des Cyclocardes #, il semble que les caractères d’ornementation 
ne soient pas encore complètement fixés et qu’il existe «en puis- 
sance » les deux types : Cyclocarde ordinaire à côtes arrondies 
régulières, et schéma Wignesi à côtes latérales étroites, les 
moyennes larges avec barres transverses. HET 

En Amérique du Nord, une autre Cycocardia primitive, Vene- 

‘ricardia parva LEA, du Claïbornien, probablement référable au 
sous-genre Aicturella, plus voisin des Vénéricardes par ses côtes 
hérissées étroites, marque aussi une certaine instabilité portant 

. cette fois, non plus sur l’ornementation, maïs sur la charnière dont 

_l’inversion apparaît fréquente et suivant plusieurs modes. 

Il semble en résumé qu’une modification d’apparence aussi secon- 
daire puisse avoir en certains cas une portée notable, débordant 
le Go spécifique. Sans doute, des genres comme Acila, Divari- 


1. Bull. Geol. survey of Nigeria, vol. 3, 1922, p. 81, pl. 9, fig. 80-31. 

2, B. S. G. F. (5), tome VIII, 1938, p. 3-4. 

3. Cyclocardia paraît s’ébaucher par des formes de petites tailies, dans 
l’Éocène inférieur ou moyen. | 


Bien is” ME 
« C dite » costaeirregularis NewronN 1 du 


la comme e l'ai par ailleurs indiqué ?. Au contraire, 
taeirregularis à sommets redressés et cardinales seules, 
araît une Cyclocardia. C’est une coquill de taille moyenne, . 


en éventail qui, faibles et rapprochées aux extrémités latérales, 


L'existence de cette quatrième forme analogue à un niveau 


l cella, Textivenus. SATA de. même une Hacnentason 
tique. Mais si des types aussi nets sont fréquemment ré 
connaît plus rarement les ébauches. Il paraît donc utile 
sur de telles « possibilités », dont la manifestation peut, comm 
les Trigonies, régir l’évolution de tout un RE Lin | 


sables et les limons.. 


_/1. Les résultats des ee OU E AE sont Pabiie ett 4 
présentés sous la forme de diagrammes « dimension-poids » (en VAR 

Les maxima qui apparaissent sur ces diagrammes indiquent les 

Et dimensions des grains qui dominent dans l’ensemble par leur masse: 
. Pour se faire une idée du nombre de grains de chaque dimension, 

il suffit de se rappeler que, pour un poids spécifique donné, la 
masse d’un grain sphérique varie comme le cube de son rayon. 

L'étude statistique des analyses granulométriques m'a montré 5 
que certaines dimensions, voisines de 0,1 mm, sont relativement 
peu abondantes, en masse et en nombre, et que les ensembles pétro- 
graphiques naturels, que sont les formations détritiques, ont leur 
maxima situés de part et d’autre de cette dimension ; ce qui m'a 
permis de distinguer les domaines granulométriques des sables et 
des limons 1, L” existence d’un tel minimum important sur la courbe 
de fréquence des maxima est une chose fans dont cette 
note propose une explication possible. 

Le quartz est un minéral qui peut prendre naissance dans des 
conditions diverses, mais il semble que les roches de profondeur, 
éruptives et métamorphiques en soient les principaux produc- 
teurs ?, Les possibilités de formation du quartz par réaxrangements 
intramoléculaires sont encore trop peu connues pour qu’on puisse 
actuellement en tenir compte. 

La presque totalité du quartz des formations nef ei dérive 
des roches de profondeur directement ou indirectement (par lin- 
termédiaire de roches sédimentaires). On peut mesurer au micro- ÿ 
mètre les dimensions des grains de quartz dans les lames minces “ 
taillées dans ces roches, et les résultats de telles mesures sont 3 
significatives, malgré leur relative imprécision. =. 

Pour rendre les résultats comparables à ceux des tamisages, on 

È est obligé d’accepter certaines conventions : mesurer le plus petit 
diamètre apparent du grain ; lorsqu'un grain montre des fractures, 
mesurer séparément chacun des fragments ; transformer le nombre 
de grains de chaque dimension en poids des grains, en les consi- 
dérant comme étant de forme sphérique. Il est évident que dans 


1. B. BragNiIKov. Contribution à l'étude des limons. B. S. G. p. (5); XI, 
1941, p. 323. 


2. Sur l’origine granitiqué des grains de Gran voir J. POUR TE B. SG. F. 
(5), XI, 1941, p. 117-153. re 
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dre de grandeur qui est satisfaisant. 


__ les roches de profondeur plusieurs types : 10 roches granitoïdes à 
_ gros grains, dont le diagramme donne un maximum principal sur 
les plus grandes dimensions (généralement vers 0,5 — 1 mm) et le 
minimum principal sur les dimensions inférieures à 0,2 —— 0,15 mm 
telles sont également les diagrammes des «arènes », mais ils se 
_ compliquent par la présence d’autres espèdes que le quartz; 
_ 2° schistes métamorphiques à grains très fins de la classe « pou- 


Q 


_ métamorphiques à quartz en lentilles ou’ en filonnets fournissant 
} deux maxima : un dans la classe « sable » et un autre dans les 
_ classes «sablon » ou « poussières », avec un minimum net vers 
_ 0,1 mm; 4° certains gneïss et micaschistes avec un maximum 
& secondaire vers 0,1 mm. 


_ D’une manière générale une telle étude semble montrer que les 


| _ dimensions de grains de quartz voisines de 0,1 mm sont relative- 
_ ment rares en poids dans les roches de profondeur ignées et méta- 
morphiques comme on l’a constaté pour les roches détritiques. 
. Les causes de cette distribution remarquable doivent être cher- 
_ chées dans les conditions physiques où prennent naissance ces 
roches : temps de cristallisation, limites de diffusion, viscosité des 
magmas, miscibilité, ete. Il semblerait que les deux extrêmes réali- 
sés par ces conditions soient beaucoup plus fréquents dans la nature. 
Les grains de quartz, une fois dégagés d’une roche de profon- 
deur par quelque agent naturel, subissent diverses actions phy- 
siques et chimiques. Ces dernières peuvent être négligées, en pre- 
mière approximation. Les actions physiques conduisent à l’éclate- 
ment des grains suivant les fissures prédessinées, et à une certaine 
usure par le milieu en mouvement. Celle-ci affecte d’une manière 
appréciable seulement les grains relativement gros (classe « sable » 
s.s.) ?; c’est surtout une action de triage par grosseur, qui ne réduit 
que très peu la dimension des grains, en fournissant comme produit 
secondaire et en petite quantité des particules très ténues de la 
classe des « précolloides » et au delà. S’il n’en était pas ainsi, l’exs- 
tence du minimum majeur vers 0,1 mm serait tout à fait inexpli- 
cable. | 
En conclusion : si les grains de quartz des sables proviennent 
essentiellement des roches granitoïdes, les grains de quartz des 
limons proviennent essentiellement des roches métamorphiques 
(sauf certains gneiss). 
_ Dès lors, l’analyse granulométrique va permettre, avec une cer- 


1. Les noms des classes dimensionnelles sont ceux de J. Bourcart. Op. cit. 
2, Voir à ce sujet par exemple, A. Carcreux. Les actions éoliennes périgla- 
ciaires en Europe. Mém. Soc. Géol. Fr. N. S., t. XXI, mém. 46. T'hèse. Paris, 


1942. 


itions chercher une précision est illusoire, mais on obtient. 


Suivant les dimensions des grains de quartz, on reconnaît dans 


_ dres » 1; 89 certaines roches gneissiques, microgrenues et schistes 
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taine probabilité, d'apprécier quantitativement dans un ensemble 
naturel hétérogène la part provenant des roches métamorphiques, 
par rapport à celle des roches granitoïdes (provenance directe ou 
indirecte). 

Il est utile de noter que chaque espèce minérale a sa courbe de 
fréquence dimensionnelle propre, tant dans les roches primaires 
que dans les roches détritiques. Le quartz présente un intérêt parti- 
culier parce que stable et de beaucoup le plus abondant. 


COMMUNICATIONS ÉCRITES. 


Reynold Barbier. — Sur l'existence d’un « dôme » émergé au 
Lias inférieur dans le massif du Grand Châtelard (Rocheray) près de 
S'aint-Jean-de-Maurienne (Savoie). 


Des brèches avaient été signalées par W. Kilian au contact du 
cristallin du massif 1 : au flanc sud de celui-ci et au promontoire de 
l’'Échaillon. Leur transgression directe sur le cristallin en ces deux 
points avait même été notée mais sans qu’il en soit tiré de conclu- 
sions paléogéographiques : elles étaient simplement considérées 
comme un faciès bréchoïde du « Lias calcaire » (« brèche du Télé- 
graphe »). ù 

C’est au sommet du flaue sud du promontoire de l’Échaillon 
qu’on peut le mieux les étudier : ce sont des brèches à ciment 
calcaire ou plus ou moins gréseux contenant principalement des 
éléments de dolomies-capucin du Trias et, par place, des blocs du 
cristallin sous-jacent ainsi que l’avait déjà noté W. Kilian (p. 80). 
Maïs, de plus, elles passent, vers le haut, à des calcaires gris à 
patine claire, tout d’abord remaniés en gros blocs avant de former 
des bancs réguliers : blocs et bancs présentent de très nombreuses 
et grosses Bélemnites. MM. Gignoux et L. Moret, à qui j’ai eu le 
plaisir de faire voir cette coupe ont pu, eux-mêmes, observer ces 
faits et M. L. Moret a pu attribuer ces Bélemnites au Lias moyen. 

Au-dessus viennent des schistes noirs du Lias supérieur, mais 
dont les rapports avec les terrains précédents ne sont pas très 
nets ici. Ils le sont au contraire parfaitement au flanc sud du 
Grand Châtelard le long du sentier montant d’Hérouil aux chalets 
de la Balme. 

On retrouve, ici, les mêmes brèches reposant transgressivement 
soit sur le Trias (dolomies-capucin ou spilites) soit, sur le cristallin 
comme à l’Echaillon. Viennent ensuite des calcaires gris à Bélem- 
niles qui passent aux schistes noirs du Lias supérieur par l’inter- 
médiaire de caleschistes gris à patine claire et à débris d’Ammonites 
pyriteuses malheureusement indéterminables. 


1. W. Kirrax et J. Révir. Etudes géologiques dans les Alpes occidentales. 
(Mém. Carte géol. France, 1904, p. 78 et suiv.). 
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Un 4. schistes : noirs très épais du Lias supérieur. 
Arme Et _caleschistes gris à patine claire : 30 m. 


Ses SA calcaire gris en gros pence à patine claire, avec nombreuses 


| Fes Bélemnites : 20 m. 


— 1. brèches calcaires ou plus ou moins gréseuses où dominent 


k 18 fragments de dolomies triasiques : 0 à 3 m. 


" Les calcaires 2 sont, par place, directement transgressifs < sur le 
cristallin ou sont, à la base, à l’état de gros blocs remaniés dès leur { 


dépôt et les brèches sont contemporaines ‘de l base des calcaires 


(Lias moyen). 
Il y a donc eu ici, durant le Lias inférieur, une émersion qui a 


en partie décapé le cristallin de sa couverture triasique et ce n’est 


_qu’avec le Lias moyen qu’une nouvelle transgression s’est produite, | 


marquée par les brèches et qu’ont suivi rapidement les faciès 
schisteux profonds du Lias supérieur. Ainsi s’explique pourquoi le 
massif du Grand Châtelard est partout entouré directement par du 
« Lias schisteux » et non, comme l’indique la Feuille de Saint-Jean- 
de-Maurierne au 1/80.000€, par du « Lias calcaire » qui fait com- 


plètement défaut, dans la couverture directe du massif par suite 


de cette émersion au Lias inférieur. 

Il y a lieu de signaler, d’autre part, que les « quartzites » du val- 
lon de Montandré 1-2 sont, en réalité, des grès dont certains 
bancs, sans doute par suite du laminage intense de cette zone, ont 
été resilicifiés. De plus, ils ne forment pas une lentille isolée au 


. milieu des gypses mais sont en continuité avec la grande falaise 


liasique qui, de la Chapelle Saint-André, se dirige vers Hermillon 
et dans laquelle on voit les faciès devenir de moins en moins gré- 


seux vers le Nord. Ces faits s’accordent parfaitement avec les pré- 


cédents : il s’agit simplement d’un faciès latéral gréseux à l’approche 
du « dôme » du Grand Châtelard.. 

Enfin, il est intéressant de noter que l’existence d’une lacune 
au Lias inférieur dans la zone des Massifs cristallins externes n’est 
pas un fait isolé puisqu’on en connaît des exemples tant au dôme de 


la Mure qu’au SW du Mont-Blanc (« grès singuliers » du Col du 


Bonhomme) et dans les massifs des Aiguilles rouges et de l’Aar ? 


H. Parent. — Sur l’âge des premiers dépôts de l’Oolithe rare 
dans le Nord de la France (Boulonnais, Aisne, Ardennes) *. 


1. W. KicraAN et J. Réviz. Loc. cit., fig. 4 et p. 79. 

2. M. Grenoux et L. More. Un itinéraire géologique à travers les Alpes 
françaises (Ann. Univ. Grenoble, 2e trim., 1929, fig. 5, p. 69). 

8. M. Gienoux et L. MoRET. Observations à propos de deux notes récentes 


de géologie alpine : ‘grès singuliers du Col du Bonhomme (Savoie) et Trias à 
Equisetites du Briançonnais (C.R. somm. Soc. Géol. France, 14-21 janvier 1929). 


4. Cette note est destinée au Bulletin. 


à 2e te 
ÿ | G. Deflanäre et Mme M. Deflandre-Rigaud. — | Fichier micro- . 
_ paléontologique. Série 2, 1944. 4G. DEFLANDRE. Chrysomonadines. 4 
‘à Archacomonadacene. Archives originales du Serv. de noces 
At N.R.S. N° 158. Fiches I-IIL, 095-185. 1944. LPS 


Série consacrée aux Archacomonadacées des As aies et radio 
 larites secondaires et tertiaires. Cette famille de Flagellés marins, à. 
Jogettes siliceuses, appartient aux Chrysomonadines dont les formes 
actuelles, entre autres caractères, possèdent des chromatophores | œ 
jaune d’or. Neuf genres, dont un (Micrampulla Hanna) classé provi- 33 
soirement ici. Les diverses ‘espèces se répartissent du Crétacé supé- | 
rieur (Étage de Moreno, Californie) au Miocène supérieur (Pontien, 
La Barbade). 


one | ie 
! 


m 


J L 


__ ADDENDUM 


C. R. somm, 1-2, de 1944, p. 18, prière d’ajouter sous la figure : 


LEGENDE | 
Pointillé : dolemies du Jurassique Sup. — Croix : calcaire récifal du Portlandien. — 
Quadrillé : marnes valanginiennes. — Tirelé : calcaire valanginien, — Hachures 
verticales : marno-calcaires hauteriviens. — Ponctué : Sénonien. — En noir : taches 
_ bauxitifères. Echelle : 1/50.000°. 
(On peut raccorder ce lever détaillé à ceux qui figurent sur la Carte Géologique eu 
Massif de la Sainte-Baume, à la même échelle, in G. Corroy.) 


NAT LD ERRATUM d 
ares __ C.R. somm. n° 2 du 17 janvier 1944. | | ; 4 
| Note de Gilbert Mathieu. La note infrapaginale 2 de la : 


: page 16 se rapporte à l’appel de note 1 « feuille de Charleville », 1 
. 6e ligne du bas de la page 17. Lo 


AVIS 


V4 La prochaine séance aura lieu le lundi 6 mars, à 17 heures. 


Les séances suivantes auront lieu les lundis 20 et 27 mars, à 
17 heures. : 


Fa Par suite des circonstances, le fascicule 7-8-9 du t. XII (1942) Ne: 
du Bulletin sera distribué ultérieurement. Les membres de la : 


Société ne devront pas s’étonner d’avoir r h. 
eçu le fascicule 1-2- À 
du t. XIII (1943). s FSU 
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